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ner que de magnifier; de triompher, que 
d'exalter le réel; de régner, que de chanter 
le tout de l'homme, sa misère comme sa 
grandeur. 

De la féerie , nous voici passés à l'idylle, 
de l'épopée à la tragédie. 

Le merveilleux s'est résolu en poésie. 

* * * 
Mais enfin, le merveil1eux, !'allons-nous 

moderniser ? 
Le merveilleu){ se modernise, c'est-à-dire 

qu'il travaille à se situer dans les cadres 
modernes, dans le monde contemporain. On 
Je yoit bien avec les œuvres ct.e Jules Verne, 
plus près de nous ; avec le roman policier 
et, dans un autre domaine, avec des films 
comme « L'ét0ernel retour » de Cocteau. 

Aujourd'hui même, la littérature pour en­
fants et adolescents est certainement riche 
de récits de guerr.e, de résistance, d'expé­
riences atomiques. Attendons qu'elle trouve 
sori Jules" Verne, son Grimm, son Kipling. 
Car nous, éducateurs, nous ne communi­
quons à nos enfants que les « classiques » 
du merveilleux. • 

Tout ce · qu'une p!"m;ée révolutionnaire 
pourrait sur ce point exiger de nous, c'est. 
que nous hâtions l'accession à )a poéste. Je 
veux bien. Mais sans prescrire le merv·eil­
leux. Ne faut-il pas que jeunesse se passe ? 

* * * 
Quittons maintenant le plan littéraire sur 

Jequel je n'ai pas cessé de me tenir et voyons 
ce que nous propose M. Lamireau en fait 
de modernisations. Son article est là-dessus 
asse2; vague. Devons-nous remplacer le conte 
par des études, causeries et travaux scien­
tifiques ? Substituer à la passivité du lecteur 
ou de l'auditeur· de fictions, les· activités 
créatrices de l'artiste et de: l'artisan ? En 
bref, renoncer au romanesque, au profit de 
la vie vraie et pleine, vivre· et non plus 
regarder vivre, le merveilleux passant ainsi 
des livres dans la réalité? De telles questions 
rendent manifeste que, s'attaquant au conte, 
c'est en fait le procès de · la littérature en 
général que M. Lamireau engage. Ce ne 
serait phis seulement le conte que l'évo­
lution de la société condamnerait, ·mais toute 
la littérature, le phénomène littéraire Jui­
même. Dans le rnonde qui vient, que . M. 
Lamireau appelle, personne n'aurait plus Je 
besoin ni même l'idée de lire de romans. 
Rien n'est moins sûr. ·Je laisse en tout cas 
le soin à M. Lamireau d'établir le bien-fondé 
de cette croyance si effectivement elle est 
la sienne. 

Et pour terminer, je transcrirai, de mé­
moire, une phrase de Roger Caillois qui m'a 
longtemps remué. Ce qu 'elle propose est au­
dessus de mes forces et me paraît, au reste, 
contradictoire. Mais peut-être quelqu'un qui 
me lit saura-t··il la faire sienne et la vérifier 
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A la suite de la publication, l'an dernier, 

d'une critique de ces stages, nous avons reçu 
un certain nombre de lettres d~nt la lettre ci­
dèssous de notre camarade Rousselier, de Lyon, 
me paraît résumer F esprit. 

Nous clôturerons donc la discussion sur ce 
point par cette publication . 

Dans le numérQ 1 de ccL'Educateur» (1-I0-46) , 
vous dites avoir reçu un certain nombre de let~ 
tres intéressantes . ]'aime à croire qu 1 au moina 
une partie de ce/les-ci remettaient au point la 
critique qui m'avait paru vraiment partiale. ]'ai 
eu pour ma part une trè.s gra[lde joie à parti­
ciper à un de ces stages en avril dernier, à 
Collonges, au Mt-d'Or. La durée d 'un stage ne 
permet évidemment pas d'approfondir la tech­
nique des différemts travaux manuels, mais si 
je vous dis que, sur dix-hu.it stagiaires, j'étais 
la seule à connaître avant le stage, l'impression 
avec la pomme de terre, que nous étions deux 
à savoir ce qu'est la linogravure, je pense que 
vous conviendrez que . le stage a documenté ceux 
qui l'ont suivi, et je ne crois pas que nos 
<< maîtres )> auraient refusé des explications com­
plémentaires si, par la suite, on s'était trouvé 
en difficulté pour réaliser les travaux étudié• 
plus hâtivement qu' on ne l'aurait voulu ; je suis 
d'ailleurs persuadée que -les réunions qui se fe­
ront cet hiver provoqueront - à la suite -des 
expériences de chacun - les améliorations sou. 
haitable• dans l'organisation des stages . 

Peut-~tre la critique sur le manque de liaison 
entre les équipes est-elle justifiée, mais dans la 
vie n'est-ce pas ainsi que cela se passe ? Ce 
n'est pas, en tous cas, un défaut particulier aux 
Centre•s. 

Et enfin, ce que je puis vous affirme·r, c' est 
que parmi la Maît-rise du Centre de Lyon se 
trouve le camarade Poncin (qui fut comme moi 
à- votre stage de V e'nce en 39) . Inutile de voua 
dire que nous n' avons pas· manqué l'un et l'au-

. tre de parler de l'imprimerie- à nos jeunes col­
lègu.es et de leur recommander le: matériel 
C.E.L. 

]'admets que cc L' Educateur » n'a pas trop 
de place q perdre pour la polémique, pourtant 
j'estime qu'il ne serait pas juste ·de laisser ses 
lecteurs sur /a seule impression de la lettre 
publiée en juin. 

Bien cordialement. L. HoUSSELIER. 

jus.qu'au bout. La voici donc : « Les hommeo 
pourraient vivre J.e romanesque qu'ils -re• 
cherchent si avidement dans )a littérature,· 
s'ils ne craignaient pas" la souffrance. » 

B. AMENGUAL. 


